
F.STOIRE DE SIBYLLE

aisément à la hauteur des vitraux; mais ses yeux habi-
tués à la clarté crépusculaire dont la falaise et l'Océan
étaient alors innondés eurent peine d'abord à percer
l'obscurité relative qui régnait dans l'intérieur de l'édi-
fice : il ne distinguait que la faible couleur do la lampe
sacramentelle qui pendait de la voûte et quelques ban-
des de lumière blanche projetées sur les dalles de la nef
à travers les fenêtres. Soudain un de ces reflets, se dépla-
çant brusquement, fit reluire la boiserie (le l'orgue, et la
tête de Sibylle sortit de l'ombre comme une pâle vision.
Son front penché, son attitude abandonnée exprimaient
une mélancolie touchante. Il était évident qu'elle impro-
vi.ait: ses doigts tourmentaient le clavier avec une ins-
piration indécise ui s'élevait jar instants au cri de la
passion p.oUr s'étendre dans les langueurs de la rêverie.
Tout à co.up, comme les accords de l'orgue s'exaltaient
surle ton de quelque prière plus fervente ou de quelque
regret plus douloureux, sa tête se redressa et son eil ten-
du se dirigea sur la fenêtre, qui était en face d'elle et
d'où Raoul l'observait. Une verrière peinte masquait la
plus grande partie de la fenêtre, et ne put lui laisser voir
qu'une forme indistincte; cependant sa main quitta le
clavier subitement, et la jeune fille se leva toute droite,
comme saisie. pendant que le son de l'orgue se prolon-
geait en expirant. Raoul se laissa glisser à la hâte sur le
gazon du cimetière. Son ceur bondissait dans sa poitrine
sa première pensée fut de fuir comme un enfant ; il la
repoussa par fierté, et, se cachant dans l'angle du contre-
fort, il attendit.

Au bout de quelques minutes, il crut entendre la porte
de l'égliqe-qui se refermait. Presque au même instant la
voix de Sibylle s'éleva doucement à quelque pas de lui:

-- Est-ce toi, Jacques? dit-elle.
Ne recevant pas de réponse, la jeune fille ajouta tran-

quillement à demi-voix.
- Je suis folle I
Et Raoul comprit qu'elle s'éloignait. Sans abandonner

l'ombre protectrice du contre-fort, il avança la tête avec
précaution et put voir mademoiselle de Férins. Elle s'e-
loignait en effet d'une démarche lente et incertaine ; elle
tenait son chapeau d'une main et soutenait de l'au-
trè ses longues jupes d'amazone. Arrivée près du petit
mur qui fermait le cimetière du côté de l'Océan, elle
s'arrêta et posa nur sa tête son chapeau ombragé de
plumes, puis elle gravit quelquesdébris entassés, monta
sur la crête gazonnée du mur, et s'y tint immobile, les

eux dirigés vers le large, sa silhouette élégante et son-
bre se dessinant étrangement dans l'aube limpide du fir-
mament et de la mer.Après quelques minutes de contem-
plation elle sauta légèrement sur la falaise et disparut.

.Raoul alors quitta son abri et s'approcha lentement
du petit mur qui avait servi de piédestal à la jeune fille;
il promena son regard sur la falaise et ne la vit plus.
S'asseyant alors sur le revers du mur, il chercha la trace
de ses pas, enleva quelques brins de mousse froissés et
les porta à ses lèvres. La plaine étincelante de l'Océan
s'étendait devant lui et s'assombrissait à l'horizon pour
se fondre avec le ciel ; il tint un moment ses yeux
fixés sur ce spectacle.

- Que voyait elle là ? murmura-t-il. Son Dieu !... son
Dieu qui ne sera jamais le mien 1
- Quand il rentra au presbytère, l'abbé Renaud et Ma-
zianne furent étonnés de la brièvité de son langage.

- Ces artistes sont capricieux, dit timidement le curé
à sa vieille servante .

- Oh i mais je me moque des capricès, moi 1 dit Ma-
rianne puis, élevant la voix : - Eh! jeune homme,
cria,-elle, monsieur Lecomte, n'oubliez pas d'éteindre
votre chandelle,.... quand vous aurez fait -votre prière,
s'enteiid i

- Mademoiselle Marianne, répoidit froidement
Raoul du.haut de l'escalier, vous serez obéie, en ce qui
concerne la chandelle, s'entend !

Quand le comte de Chalys s'éveilla le lendemain, le-
soleil,pénétrant à travers les rameaux de vignes qui W'en-
trelaçaient devant la fenêtre, tapissait d'une tremblante
moseique les briques vernissées de la petite chambre.
Une sensation de gaieté, do courage et d'espoir se ré-
pandit dans les veines de Raoul. Il se leva à la hâte, ou-
vrit la fenêtre, et salua en souriant l'abbé Renaud, qui
lisai' déjà son bréviaire à l'ombre de son figuier. Un ins-
tant plus tard, ils entraient tous deux dans l'éliee.Ils y
trouvèrent quelquen ouvriers que le curé avait requis à
la hte, et qui dressèrent un échafaudage dan la nef,
sous la direction du comnte. Il put commencer lui-môme
son travail dans la matinée, et ses premiers coups de
brosse eurent une fermeté magistrale qui fit épanouir le
visage du curé. anoul compléta le ravissement du vieux
prêtre eni lui expliquant le .plan général de la composi-
tion qu'il méditait: les épisodes dominants du poème
évang"lique couvriraient les pans de mur encadrés ntre
les piîliers le ciel de la voûte, peuplé d'allégories sa-
crées, serait comme le commentaire mystique dés fres-
ques latérales et se relierait à chacune d'elles par des
teintes sombres ou radîeuses en harmonie avec la scène
particulière qui y serait flgurée. Sur la retombée de la
voûte, au-dessus de l'entrée du choeur, le hrist s'élève-
rait triomphalement dans la nuit éclatante. .

- Mon cher mionsieur Lecomte, s'écria le curé, que
Dieu me fasse l grâce de me laisser vivre assez pour
voir cela, et je chanterai du fond de al'me mon .Nudc
dimittis I

L'excellent vieillard, malgré son impatience, tenta
plusieurs fois pendant cette journée, et celles ql suivi-
rent, de modérer l'ardeur passionné que Raoul apportait
à son oeuvre. M. de Chanys appréhendait à tout intant
P'aparition vraisemblable de Sibylle, et, sans se formu-
ler bien nettement cette espérance presque puérile, i O se
flattait qu'en apercevant son travail il augmentait ses
chances de toucher le cœour de la jeune fille. Lé curé
auquel il fie pouvait dissimuler ses anxiétés les parti.
geait sans les coiprendre, par bonté d'aie, et il ae-
ploya les ruses les plus machiavéliques pour maintenir
mademoiselle de Férias à distance du presbytère et de
Péglise. Toute sa diplomatie cependant ne put étouffer
longtemp~s le bruit d'un évènemeont si intéressant jpour
la paroisse, et le samedi suivant, dans la 2nàtinde,
Sibylle, venant faire quelques visits de charité dans le
village, entendit en descendant do voiture 'vingt bouches
de commères lui crier à la fois qu'un peintre de Paris
travaillait depuis huit jours dans Péglise, et qu'il y opé-
rait des miracles. Passablement étonnée de la nouvelle
et fort curieuse de la vérilerSibyllelaissa miss O'Neil
le soin de distribuer ses aumônes, et se dirigea en toute
hate vers léglise.

Le comte de halys achevait en ce moment d'ébau-
cher une adoration de 'Enfant-Dieu panr les-mages: Pé-
toile conductrice étincelait dans le ciel sombre de la
voûte, elle jetait une lueur de nimbe sur lobscur inté-
rieur de létable sacrée. sur la Vierge-Mère etiunrles ois
à genoux; un ange peine entrevusoutenait'é:toily'dans
l'azur comme une lampe d'or. Raoul aveitmis dunsceftè
composition toute sa science, tout son talent et o
amour ; il en avait fait une page d'une suavité et d'un
mys- ère saisissants qui avait le matin môme obtenu du
curé le suffrage d'une larme.

Le comte caressait doucement d'un dernier coup de
pinchau le pur visage de son ange, quand léchelle qui
étai dressée controe Ptéchafaudage s'agita soudain; puis
il e endit les froissements d'une robe et le bruit d'un
pied souple et léger qui se posait sur les barres de Pé-
chel e. Son cœur s'arreta quelques secondes et reprit
son lan avec une violence qui faillit le fondroyer. Le
jeune homme cependant ne se retourna pas et'il affecta
de demeurer plongé dans son travail. Sibylle était déjà
derrière lui sur 'étroite plateforme: sans s'occuper du


